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ils luy en donnent fa part s’il en veut, s’il ne la
mange, [201] pour lors on ne fe met pas en peine de
luy en garder vn petit morceau quand il voudra man-
ger, on luy donnera de ce qu’il y aura pour lors en
la cabane, c’eft a dire du boucan & non pas du meil-
leur: car ils le referuent pour les feftins, fi bien qu'vn
pauure malade eft contraint bien fouuent de manger
parmy eux, ce qui luy feroit horreur dans la fanté
mefme s’il eftoit auec nos Frangois. Vne ame bien
alterée de la foif du Fils de Dieu, ie veux dire des
fouffrances, trouueroit icy dequoy fe raffafier.

I1 me refte encore a parler de leur conuerfation,
pour faire entierement cognoiftre ce qu’on peut {fouf-
frir auec ce peuple. Ie m’eftois mis en la compa-
gnie de mon hofte & du Renegat, 2 condition que
nous n’hyuernerids point auec le Sorcier, que ie co-
gnoiffois pour tres-mefchant homme, ils m’auoient
accordé ces conditions, mais ils furent infidelles, ne
gardans ny 1’vne ny l'autre: ils m’engagerent donc
auec ce pretendu Magicien, comme ie diray cy apres;
or ce miferable homme, & la fumée m’ont efté les deux
plus grands tourmens [202] que i’aye enduré parmy
ces Barbares: ny le froid, ny le chaud, ny 1’incom-
modité des chiens, ny coucher a 1’air, ny dormir {ur
vn lict de terre, ny la pofture qu’il faut toufiours te-
nir dans leurs cabanes, fe ramaffans en peloton, ou
fe couchans, ou s’affeans fans fiege & fans mattelas,
ny la faim, ny la foif, ny la pauuerté & faleté de
leur boucan, ny la maladie, tout cela ne m’a femblé
que ieu a comparaifon de la fumée & de la malice du
Sorcier, auec lequel i’ay toufiours efté en tres mau-
uaife intelligence pour les raifons fuinantes.

Premierement, pource que m’ayant inuité d’hyuer-



